Notes Culture générale « fait religieux » sur l’Islam 

Islam : Mouvement politico-religieux, l'islam est tout entier édifié sur un livre sacré, le Coran, livre qui revêt pour lui une importance extrême. Source de son dogme et de sa prière, base de toute sa liturgie, code juridique, autorité suprême à laquelle il se réfère en cas de contestation, le Coran est l'ouvrage à travers lequel le musulman voit l'histoire du monde, envisage l'avenir. Il y cherche des règles de conduite et de pensée aussi bien que des principes de grammaire et de rhétorique. Actuellement, l'islam touche entre un sixième et un septième de l'humanité. 
Le mot islam signifie « soumission de plein gré à la volonté de Dieu » ou, en forçant légèrement le sens, « abandon à Dieu ». Le musulman est celui qui se soumet ainsi.

Le Coran fut annoncé ou transmis par, Muhammad (Mahomet), qui prit la tête du premier groupe de croyants et que ceux-ci à leur tour vénérèrent comme un prophète et un envoyé de Dieu. Après sa mort en 632, une expansion fulgurante mena les armées arabes, puis musulmanes, loin de leur pays d'origine. En un siècle, elles avaient atteint la Gaule et se trouvaient devant les frontières de l'Inde et celles du Turkestan chinois.

Très proche du judaïsme et d'un christianisme unitarien (niant le dogme de la trinité) auxquels il se réfère à maintes reprises, l'islam a été profondément marqué par des valeurs arabes et spécialement par la langue arabe qui reste toujours l'unique langue liturgique des mosquées et des prières rituelles. Prêchant un monothéisme strict, en réaction violente contre le paganisme de la péninsule arabique, insistant sur les notions d'unicité divine, de création, de révélation, de résurrection des morts et de rétribution dans l'au-delà, il est inséparable d'une législation. Les musulmans tiennent le message coranique pour le dernier d'une longue série, depuis Adam jusqu'à Moïse et Jésus. L'islam est pour eux la forme ultime et parfaite de la seule religion « proche de la nature » (Coran, 30), un retour à la foi d'Abraham, considéré comme le grand ancêtre.

Les débuts : Suivant la tradition musulmane, seule source de connaissance en la matière, tout commença vers l'an 610. Muhammad ibn ‘Abd Allah, membre d'une famille respectable de La Mekke a environ 40 ans. Il fait retraite dans le désert, et a des visions : on l’invite à réciter un texte que sa vision lui a enseigné. Ces phénomènes extraordinaires cessent mais reprennent trois ans plus tard d'une façon régulière. Dès lors, Muhammad se mit à transmettre, au nom de Dieu, des messages sacrés à ses concitoyens. Cette activité dure jusqu'à sa mort, et rappelle celle des prophètes anciens dont il se voit ainsi poussé à continuer l'œuvre. Ses messages, formulés en une très belle langue arabe, constituent une fois rassemblés en un seul recueil : le Coran (al-Qur'an). Ce mot arabe, de facture et d'origine syriaques, signifie « récitation », puis, par extension, « texte sacré que l'on récite », ce texte pouvant être soit un message relativement bref, soit, par antonomase, le livre sacré tout entier.

    Dès le début, un groupe de Mekkois croient en la mission de Muhammad, se groupent sous sa direction spirituelle et s’efforcent deconformer leur vie aux enseignements du Coran. Ils vivent une dizaine d'années à La Mekke . Malgré des tenants de la religion païenne ils sont environ 200 en 622 et doivent s'expatrier. 
Quelques dizaines d'entre eux avaient été envoyés auparavant en Abyssinie pour fuir la persécution. Muhammad, qui était resté au Hedjaz, partit en 622 avec les siens pour la ville de Yathrib, l'actuelle Médine. L'année de cet exode (ou hégire en arabe) est tenue par les musulmans pour l'an I d'une nouvelle ère, l'ère musulmane.
Le contenu de l'enseignement coranique fait songer au fonds religieux le plus essentiel de l'humanité monothéiste. Il s'agit de l'unité de Dieu, de sa bonté, de sa protection, de ses châtiments. Egalement : la responsabilité de l'homme, qui sera jugé au jour de la Résurrection, de la sanction de ses actes durant la vie éternelle, avec le paradis pour les bons et l'enfer pour les méchants. Les droits des pauvres sont soulignés. Les fidèles sont exhortés à prier, à être patients et espérer.

 Le mouvement a également une dimension prophétique. Il se rattache à la tradition biblique ou parabiblique, évoque souvent Adam, Noé, Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, Moïse, Aaron, David et Salomon, Job, Jonas, Zacharie, Marie et Jésus (‘Isa) son fils, ainsi que Jean-Baptiste (Yahya). Le Coran insiste plus que la Bible sur les manifestations de la toute-puissance cosmique de Dieu qui est avant tout le créateur et le maître de l'univers, mais un créateur qui s'est révélé aux hommes et à qui ceux-ci parlent avec confiance.

    Dès le début, la personne de Muhammad est celle d’un chef de communauté, et celle de « l'envoyé de Dieu » (rasoul Allah) suivant le titre que le Coran lui donna aussitôt. Le Coran le mettait en parallèle avec Moïse (LXXIII, 15), tout en enseignant que chaque peuple avait eu son envoyé (XVI, 38/36).
    L'intervention divine dans l'histoire du monde n'est pas conçue comme dans le judaïsme ou le christianisme comme l'histoire unique du peuple de Dieu, mais comme celle d'interventions sporadiques d'envoyés visant à ramener les uns après les autres les peuples à la pureté de la foi monothéiste. Muhammad se présente comme celui qui accomplit pour les Arabes ce que Moïse a réalisé pour les Israélites. Le Coran est ainsi révélé aux Arabes pour qu’ils aient leur livre sacré en leur propre langue et ne disent pas : « L'Écriture n'a été révélée qu'à deux communautés avant nous » (VI, 157/156).

L'idée que la religion révélée aux différents prophètes au cours des temps est foncièrement une restera capitale dans l'islam. Aujourd'hui encore, les docteurs de la loi musulmane rappellent un vieil axiome de théologie : « Une seule religion, des législations différentes », ce qui est une manière de souligner que le dogme religieux prêché par tous les prophètes est le même. Seuls les préceptes de la Loi ont varié d'une législation à l'autre.

Les nouveautés de Médine (622-632) 

En s’installant à Médine la communauté change sur deux points : .

    1 / elle devint le noyau d'un véritable État, politique et militaire autant que religieux qui du vivant de Muhammad correspond à une théocratique. Les premiers musulmans suivent dans leur vie civique les directives qui peuvent venir à chaque moment du Coran en cours de révélation. La communauté se considère comme gouvernée directement par Dieu à ces ordres. C'est de cette époque que datent les versets législatifs et politiques dans le Coran. Après la mort de Muhammad, le Coran étant donc achevé, l'islam deviendra une « nomocratie », (régime où une loi, fixée une fois pour toutes, représente l'autorité suprême).

2 /     l'attitude des musulmans de ceux que le Coran appelle les « gens de l'Écriture », les juifs et les chrétiens change. À l'accord complet suggéré par les textes de La Mekke, succède une attitude plus distante et l'autorité des Écritures judéo-chrétiennes est écartée et remplacée par celle du Coran. La vision est de rétablir dans toute sa pureté l'idéal juif et chrétien qui est jugé corrompu. D’où la naissance d’une dimension de mission universaliste de l'islam : « C'est Lui (Dieu) qui a envoyé son apôtre avec la direction et la religion de Vérité pour la faire prévaloir sur la religion en entier, malgré qu'en aient les associateurs » (IX, 33). L'islam se présentait finalement comme la seule religion de l'humanité, toutes les autres n'ayant eu qu'un rôle temporaire ou une mission restreinte auprès de peuples particuliers et se trouvant donc maintenant dépassées.

Cette évolution de la doctrine permet de comprendre la position selon laquelle pour l’Islam, judaïsme et christianisme ont eu en leur temps chacun leur vérité, mais que ces temps sont révolus. Le Coran est considéré par le musulman comme offrant l'essentiel des patrimoines juif et chrétien qui n’ont pu se conserver intacts. Les musulmans se pensent ainsi comme les seuls à connaître les vraies doctrines de Moïse et du Christ, leur monothéisme absolu. 

L’islam critique du Christianisme : Le christianisme, religion de l'Évangile révélé à Jésus, ne contenait ni le dogme de la Trinité, ni celui de l'Incarnation, ni celui de la Rédemption (ni donc celui du péché originel). Le Christ, né miraculeusement d'une vierge, n'est donc qu'un envoyé, une créature purement humaine, et il n'est pas mort sur la croix, mais un sosie lui a été substitué. Torah et Évangile ont été manipulés par des humains et l'on ne peut se fier au texte actuel.
Cette vision religieuse est bien affirmée lorsque les Arabes sortent de leur péninsule pour conquérir le monde. Unis par le souvenir et le culte de Muhammad, professant un rattachement direct à la religion d'Abraham - l'adorateur du Dieu unique et l'ancêtre des Arabes par son fils Ismaël -, vénérant le Coran comme la parole de Dieu révélée, les musulmans forment alors une communauté dynamique, qui bouscule la Perse et Byzance. 

Le dogme de l'islam : Le credo de l’Islam : la formule la plus connue : « l'attestation » (shahada) : « J'atteste que Dieu est unique et que Muhammad est l'envoyé de Dieu. » De nombreux versets du Coran en offrent des formulations particulières. Ainsi : « Ô vous qui croyez ! Croyez en Dieu, en son Envoyé, à l'Écriture qu'il a communiquée d'en haut à son Envoyé, à l'Écriture qu'il avait communiquée auparavant d'en haut ! Quiconque ne croit pas en Dieu, en ses anges, ses Écritures, ses envoyés et au dernier Jour est dans un égarement infini » (IV, 135/136). 
Par son insistance sur ce point de doctrine, l'islam apparaît avant tout comme la religion de l'unicité de Dieu (din al-tawhid). Il parle de Dieu et à Dieu pour le louer, comme pour lui demander pardon et aide ; le fidèle se plaît à rappeler les œuvres de Dieu (création, secours à ses envoyés, miracles), comme il aime énumérer les « noms » et les attributs de Dieu : le Vivant, le Subsistant, le Miséricordieux, le Savant, le Puissant, Celui qui écoute, pardonne. La tradition conserve 99 noms divins. Le croyant se soumet de plein gré à la volonté de Dieu, il s'abandonne à lui - attitude si caractéristique de cette foi qu'elle lui a donné son nom d'islam.

Il faut distinguer : 

- le prophète inspiré (nabi) qui n'a pas reçu de mission particulière, 

- l'envoyé (rasoul) qui en a une. Tout envoyé est forcément prophète ;la réciproque n'est pas vraie. Depuis Adam jusqu'à Jésus Les différents envoyés ont tous prêché le monothéisme. Ils ont été chargés de missions particulières auprès de peuples variés ; ainsi, du point de vue musulman, Jésus n'a été envoyé qu'aux enfants d'Israël. 
Seul Muhammad, puis qu’il est le sceau des prophètes, celui de la dernière période de l'histoire du monde, aurait reçu une mission universelle.

La révélation des livres sacrés est conçue comme venant intégralement d'En Haut, sans que le prophète y joue le moindre rôle actif : il ne fait que recevoir des textes, qu'il répète. Les grands envoyés - Moïse, Jésus, Muhammad - ont ainsi transmis respectivement la Torah, l'Évangile (au singulier), le Coran. En pratique, les livres sacrés autres que le Coran sont officiellement écartés par les musulmans comme n'offrant pas un texte sûr. 
Tous admettent que l'ange Gabriel a été l'instrument de la révélation, celui qui apportait de la part de Dieu les textes coraniques à Muhammad. De même, tous croient à l'existence des deux anges gardiens que chaque homme a toujours avec lui pour noter ses actes, bons ou mauvais. 

Comme chez les millénaristes, la description du bonheur futur fait une grande place à des promesses matérielles, dont celle des femmes (houris) paradisiaques réservées aux élus. Cependant, le sommet de ce bonheur consistera à se savoir agréé de Dieu et à être heureux de lui. Une certaine vision de Dieu est annoncée dans le Coran, mais les commentateurs discutent sans pouvoir la définir. Une minorité de musulmans pensent que les descriptions matérielles du paradis sont le symbole d'une félicité spirituelle d'un autre ordre. 
Quant à la responsabilité de l'homme, elle se trouve nettement bien qu'implicitement admise dans les textes sur le jugement : ils seront jugés selon leurs actions, mais les actions n'ont aucune valeur sans la foi. Le désir du bon musulman est que le poids des bonnes œuvres l'emporte sur celui des mauvaises dans la balance du jugement. Le seul péché irrémissible pour la plupart des théologiens est le shirk, le crime d'associer à Dieu d'autres divinités. L'homme qui l'a commis perd le bénéfice de toutes ses bonnes actions qui, de ce fait, n'ont plus de valeur. 

Plusieurs théologiens, tel al-Ghazali (1058-1111), admettent que l'infidèle de bonne foi peut être sauvé s'il n'est pas moralement responsable de son incroyance. Cependant, des positions beaucoup plus exclusives sur la damnation des infidèles demeurent très répandues.

La loi de l'islam : La législation de l'islam s'est élaborée peu à peu à partir du Coran considéré comme le texte de base intangible, bien qu'en fait la jurisprudence ait empêché momentanément l'application de mesures difficilement exécutables. Ainsi l'ordre de couper la main du voleur a-t-il été suspendu par le calife Omar lors d'une famine. Ce n’est que dans les années 1970, qu’on a pu constater un retour à l'application de cette loi sous la pression de certaines associations musulmanes.
La science des traditions : Hadith.  Comme le Coran ne peut préciser tout, les musulmans des premiers siècles ont cherché dans l'exemple de Muhammad et de ses compagnons des compléments de législation. 
Ainsi est née la science des traditions (ou hadith), extrêmement développée dans l'Islam. Des érudits ont recueilli des masses de traditions comprenant chacune un texte et la liste de ceux qui l'avaient transmis, cette généalogie remonte en général jusqu'à Muhammad. Une masse de traditions apocryphes a également submergé l'islam. Aussi les docteurs de la Loi ont-ils élaboré toute une science de la critique des traditions pour dégager celles qui avaient de la valeur, puis ils ont rassemblé celles dont la solidité leur semblait prouvée. Il en est résulté un ensemble de corpus dont les plus autorisés sont les Authentiques de Bokhari (m. en 869) et de Muslim (m. en 875).

Les principales écoles juridiques (ou rites) : Les musulmans se sont répartis en diverses écoles juridiques, appelées parfois « rites » : 

- l'école hanafite, fondée par l'imam Abou Hanifa (m. en 767), en Mésopotamie, répandue par les Turcs, se rencontre en Turquie, en Inde, en Chine. Cete école, d'esprit assez large, est celle qui fait le plus appel à la raison.

- l'école malikite de l'imam Malik (m. en 795), implantée en Arabie, Afrique du Nord, Afrique occidentale, haute Égypte, Soudan.

- l'école shafi‘ite de l'imam al-Shafi‘i (m. en 820) enterré au Caire : basse Égypte, Syrie, Aabie du Sud, Malaisie, Indonésie, Arique orientale. Met en avant la notion de consensus.

- l'école hanbalite de l'imam Ibn Hanbal (m. en 855), qui « marque nettement une réaction vers un traditionalisme strict » et ne se trouve guère qu'en Arabie.
Le rôle du mufti est de donner officiellement les consultations juridiques (fatwa). 

Les 5 piliers de l’ Islam : obligations de base sont connues sous le nom des « cinq piliers » de l'islam. Elles obligent à titre personnel tout individu capable et sont mentionnées dans la tradition suivante : « L'envoyé de Dieu a dit : l'islam est bâti sur cinq (bases) : le témoignage qu'il n'y a pas de divinité en dehors de Dieu et que Muhammad est l'envoyé de Dieu, l'accomplissement de la prière rituelle, le versement de l'aumône légale, le pèlerinage et le jeûne de ramadan. » Ces valeurs religieuses se retrouvent, sous d'autres formes, au fondement du monothéisme biblique : le Sermon sur la montagne, en effet, parle longuement de la triade prière-aumône-jeûne ; quant aux pèlerinages, ils représentent une valeur importante de l'Ancien Testament.
Le témoignage de l'unicité de Dieu et la prophétie de Muhammad 
La formule de la shahada : « J'atteste qu'il n'y a pas de divinité en dehors de Dieu et que Muhammad est l'envoyé de Dieu », est l’équivalant du Credo : il suffit de la prononcer pour être considéré comme musulman. Elle est dite par le muezzin lors de l'appel à la prière, reprise par les fidèles sous une forme plus étoffée et sans cesse proférée dans la vie courante. Elle est à la base d'invocations qui sont répétées au cours du pèlerinage et à l'heure de la mort.

L’attachement à Muhammad imprègne tous les détails de l'existence quotidienne et la mise en cause de sa mémoire provoque de vives réactions.
Le Dieu « impensable » Un hadith déclare : « Méditez sur les créatures de Dieu, mais ne portez pas vos méditations sur ce que Dieu est, en Lui-même. »

L'unicité divine présente une force dont l'efficacité dépend du point d'application. Refus de la soumission aux autorités qui vont contre le Coran. Durant la période coloniale, elle a encouragé les mouvements de résistance ou de libération. Elle s’exprme par la formule  Allahu akbar « Dieu seul est grand » qui fut le cri de guerre des armées.

Aussi les morts à la guerre sont donc tenus pour des martyrs, des témoins de l'unicité divine. Au sein de l'islam un courant mystique dont le but est de proclamer et de « vivre » cette vérité dénonce au nom de cette unicité tous les « faux dieux » que l'homme peut se créer, à commencer par le « moi » propre. 
La prière obligation légale et fortement ritualisée: « le musulman est tenu d'effectuer cinq prières quotidiennes, qui forment l'essentiel de la liturgie de l'islam. Elles peuvent être dites en commun ou en privé, mais les postures du corps et les formules sont soigneusement précisées. Elles sont précédées d'ablutions, majeures ou mineures suivant les impuretés contractées depuis la prière précédente.

 Décemment vêtu, purifié par les ablutions, le fidèle se tourne vers La Mekke (vers la Kaaba, plus précisément). Il délimite un coin de sol pur et exprime son intention de prier. Chaque prière se compose d'un certain nombre d'éléments répétés à la suite (rak‘a), qui sont obligatoires et auxquels on peut ajouter des formules surérogatoires. Les cinq prières obligatoires de la journée se situent à l'aube (deux rak‘a), à midi (quatre rak‘a), au milieu de l'après-midi (quatre rak‘a), dans le temps qui suit le coucher du soleil (trois rak‘a) et dans la nuit noire, avant de s'endormir (quatre rak‘a).

La prière commence par le Allahu akbar, dit de sacralisation, parce qu'il met l'orant dans un état sacré. Ensuite, debout, le fidèle récite la fatiha, ou premier chapitre du Coran : 
« Au nom de Dieu bon et miséricordieux, louanges soient à Dieu, Seigneur de l'Univers, bon et miséricordieux, Souverain du Jour du Jugement. C'est Toi que nous adorons, Toi dont nous demandons l'aide. Conduis-nous dans la voie droite, la voie de ceux à qui Tu as donné Tes bienfaits, qui ne sont ni l'objet de Ton courroux, ni les égarés. » 
À la fatiha s'ajoute la récitation de quelques versets du Coran, librement choisis, qui est obligatoire sauf à la troisième et à la quatrième rak‘a des prières de règle. Puis viennent les mouvements d'adoration : une inclinaison du corps après laquelle le fidèle se redresse pour se prosterner ensuite le front contre terre ; alors, restant agenouillé, il s'assied sur ses talons ; enfin, il se prosterne de nouveau avant de se relever. Des invocations brèves sont dites à plusieurs reprises. Quant à la formule Allahu akbar, elle retentit cinq fois, servant de commandement pour déclencher tous les mouvements. Le spectacle d'une foule se prosternant ainsi à l'évocation de la grandeur de Dieu est très impressionnant. De telles inclinaisons et prosternations devaient être courantes jadis chez les moines chrétiens, et on les rencontre encore aujourd'hui dans les couvents d'Éthiopie. La rak‘a terminée, le fidèle passe à la suivante qui se déroule de la même façon. Assis sur les talons, le fidèle récite intérieurement la formule du tashahhod ou témoignage de foi, qui varie suivant les écoles juridiques et se dit à un moment précis. À la fin de la prière, le fidèle, toujours agenouillé, salue de la tête à droite et à gauche les assistants visibles et invisibles.

La prière rituelle de l'islam comporte un aspect juridique et se trouve entachée de nullité si elle ne respecte pas un certain nombre de conditions (orientation précise, par exemple).

La proportion de ceux qui accomplissent leurs prières quotidiennes varie beaucoup. Admettons qu'elle puisse être de 20% pour une ville comme Le Caire, encore qu'il soit bien difficile de vérifier ce pourcentage. » 
[Jacques Jomier] 
Une religion sans sacerdoce :   Le vendredi, tous les hommes doivent se retrouver à la mosquée pour la prière de midi, qui est précédée d'une récitation de Coran et d'un sermon. Cette prière, est présidée par un imam qui a fait en général des études coraniques mais n'importe quel musulman compétent peut prendre sa place. L’islam est une religion de laïcs sans sacerdoce. 

L'aumône légale : La zaka, mot qui signifie « purifier », désigne l'aumône. C’est une contribution, en nature ou en espèces, payée par le musulman et destinée à alimenter un fonds de secours mutuel, de bienfaisance ou à couvrir certaines dépenses d'intérêt public. Peu de pays l'ont conservée mais les musulmans fervents se considèrent comme obligés et font des dons. Ils ne doivent servir qu'à des musulmans ou à ceux que l’on cherche à convertir.

L'observance de ramadan beaucoup plus qu’un « jeûne individuel », c'est une manifestation sociale qui touche la vie publique durant un mois lunaire, le neuvième (ramadan). Obligatoire pour tous ceux qui ont atteint la puberté, le jeûne a lieu depuis la fin de la nuit noire jusqu'au coucher du soleil, le soir, les interdits cessent. Ce mois est destiné à célébrer le souvenir de la révélation du Coran, il rappelle aussi aux riches l'existence des pauvres pour la communauté c’est  un facteur d'unité essentiel. 

Le pèlerinage aux Lieux saints de La Mekke : Obligatoire une fois dans la vie pour les adultes libres qui le peuvent matériellement, le grand pèlerinage (ou hadjdj).Occasion de brassages de populations, de déplacements de savants, de création de courants commerciaux. Rattaché par le Coran et les traditions au souvenir d'Abraham, le pèlerin, revêt un vêtement rituel, l'ihram. Cet habit le soumet à certains interdits qui cessent par un rituel de désacralisation. Le est un grand pardon - qui procure, s'il est bien fait, la remise de tous les péchés.

Relation avec les autres religions : L'islam fait une place aux « protégés » (ou dhimmi, juifs, chrétiens, etc.), qui restent libres de pratiquer leur religion, tout en s'intégrant dans la cité musulmane. Au Moyen Âge, ils devaient acquitter un impôt spécial qui fut supprimé à l'époque coloniale. 
L'islam refuse de dissocier ce monde et l'autre. À la différence du christianisme, il ne croit pas au péché originel et admet donc d'emblée que l'homme est bon et qu'avec l'aide de Dieu, il peut parfaitement tenir tête aux forces du mal (c'est-à-dire aux passions et à Satan). 
Aussi est-il normal qu'on recherche à la fois les biens de ce monde et ceux de l'autre, dans les limites légales. Certes, lorsque ces deux ordres de biens se trouvent en conflit, le primat sera donné à ceux de l'au-delà. 

« On caractérise parfois l'islam par l'idée de la transcendance divine, le musulman écartant immédiatement tout ce qui lui semble porter atteinte à cette transcendance. Le fidèle prendra dans le domaine du Cosmos les images qui lui serviront à parler de Dieu, en qui il voit avant tout le Créateur, le Pourvoyeur bon, « notre maître » (rabbena), celui qu'il aime servir. Les images bibliques qui désignent Dieu comme père, berger, époux, ainsi que tout parallèle avec la psychologie humaine (sauf dans le cas des attributs divins et en milieu soufi), sont soigneusement écartées, »

[Notes à partir d’un article de l’ EU de Jacques Jomier Institut dominicain d'études orientales (I.D.E.O.) du Caire, membre de l'Institut d'Egypte.])
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